CODE QUANTUM

---------

La Grandeur n’est pas une question de Taille

Avant de voir ou de sentir quoi que ce soit, j’entendis une cloche. Une cloche que l’on agitait.

C’est là que je me rendis compte que c’était moi qui l’agitais !

J’arrêtai la cloche un moment. Je me trouvais devant un grand magasin, fortement éclairé. Il faisait nuit. 

Autour de moi, de la neige, des enfants qui passaient en me regardant, des parents qui pointaient le doigt vers moi en parlant à leur progéniture. Certains petiots étaient assis sur des traîneaux tirés par de plus grands. D’autres improvisaient une bataille de boules de neige.

Une petite fille s’approcha. Elle devait avoir dans les 7 ans. L’enfant me tendit une feuille. Sur celle-ci se trouvaient les noms de toute une série de jouets. Apparemment, elle l’avait rédigée elle-même et avait ajouté quelques décorations et de petits dessins tout autour du texte. Après quelque hésitation, je me saisis du document. Je pus déceler la joie et la fierté dans le regard de l’enfant, apparemment tout heureuse de voir que j’acceptais son oeuvre.

· M... Merci ... euh ... Merci beaucoup ! lui dis-je.

· Voilà, fit-elle. C’est ma liste. J’ai été très sage, Père Noël !

· Oh bravo !

Tout a commencé à l'époque où je dirigeais une expérience de voyage dans le temps, appelée "Code Quantum".

Lors de cette expérience, une horloge cosmique déréglée me fit passer de l'état de physicien à celui... de pilote d'essai. Ce qui aurait pu être amusant si j'avais su piloter... 

Heureusement,  je suis aidé par Al, mon ange gardien qui me suit depuis le début.

Malheureusement, Al est un hologramme et je suis le seul à pouvoir communiquer avec lui.

Bref, je me promène à travers le temps, passant de la peau d'un personnage à un autre, en essayant de réparer les erreurs du passé.

Et j'espère chaque fois que mon prochain saut dans le temps me ramènera chez moi et me rendra enfin mon vrai visage.

La petite continuait à me dévisager, comme si elle devinait que ce n’était plus le même homme que tout à l’heure qui se cachait derrière la barbe blanche.

Puis elle tourna le regard vers une sorte de petit chaudron, qui se balançait au bout d’une corde ; cette dernière s’accrochait au sommet d’un trépied. Dans le chaudron, des bonbons, sucettes et autres sucreries. Je compris bien sûr ce qu’elle voulait et lui répondit qu’elle pouvait prendre ce qu’elle désirait.

La gamine ne s’en laissa pas compter et plongea la main dans le petit chaudron , dont elle sortit deux sucettes et une poignée de bonbons. Elle me fit un grand sourire et me fit une bise sur la barbe. Déjà, elle s’éloignait en direction de sa mère, restée en retrait.

· Eh Jo ! ça va être à nous !

Je me retournai. Personne !

· Jo ! Tu m’entends ?

Je sentis que l’on tirait mon manteau rouge. Et là, je pris la peine de me pencher. Un lutin ! Enfin, un nain déguisé en lutin. Habillé tout de vert, une petite barbe pointue.

· Alors tu t’amènes ? Le spectacle va bientôt commencer !

· Le spec... ? Le spectacle ?

· Fais pas l’idiot, Jo ! ça va faire une semaine qu’on fait les gugusses pour les mômes ! Alors, ramasse ton chaudron et ta cloche et rejoins-nous !

Je n’eus même pas le temps de prendre mon matériel que mon lutin avait déjà disparu à l’intérieur. J’allais devoir me débrouiller tout seul pour trouver le chemin de la « scène ». D’autant plus que Al n’était pas encore arrivé ...

Plusieurs enfants s’approchaient encore de moi ... pour me demander des bonbons ! Et je ne me fis pas prier pour leur en donner ! Je me réjouissais à voir les petites frimousses, tout emmitouflées, s’éclairer et les yeux s’agrandir démesurément quand ils s’en allaient en serrant leur « trésor » dans leurs petites mains !

Si bien que plusieurs minutes s’étaient à nouveau écoulées avant que je ne me mette en route pour ce fameux spectacle.

Lorsque je franchis l’entrée du grand magasin, un homme au visage sévère apparut brusquement devant moi.

Vêtu d’un complet gris, ses petites lunettes rondes ajoutaient encore à cette sévérité. Sa bouche en accent circonflexe complétait le tableau. Si la température n’était pas déjà si basse, on aurait pu dire que son apparition faisait froid dans le dos.

Seule exception à toute cette grisaille : une écharpe bien rouge. Mais pas de bonnet de même couleur pour tempérer un peu plus son allure – ni pour cacher son crâne « dégagé » et les quelques rares cheveux gris qu’il lui restait.

En fait, sa tête me faisait penser à quelqu’un ... Mais impossible de me rappeler de qui il s’agissait !

D’ailleurs, je n’eus guère le temps de poursuivre mes réflexions, car le « sympathique » personnage m’apostropha :

· Qu’est-ce que vous faites encore là ?

· Mais je ... je ..., balbutiai-je.

· Je ne vous paie pas pour admirer la neige ! Rejoignez les autres en vitesse ! L’animateur a presque fini. On vend du rêve aux enfants, nom d’une pipe ! Pas question de retarder le spectacle, sinon les parents n’auront plus le temps d’acheter les cadeaux et de passer aux caisses !

· Du rêve ? Vous appelez ça du rêve ? pensai-je.

Je m’éloignai bien vite de ce sinistre personnage pour me rendre sur les lieux du spectacle.

Finalement, trouver cet endroit n’avait rien de compliqué car le circuit fléché était bien visible : une succession de mannequins « taille enfant », portant le célèbre costume rouge ainsi que la barbe blanche, indiquaient le chemin à suivre.

Si bien que je me retrouvai bien vite dans le fond du magasin, devant un décor composé d’une chaumière et d’une « usine à jouets » que n’aurait pas renié Willy Wonka 
 en personne !

Une petite foule se trouvait devant la « scène », près d’un traîneau qui complétait le tableau.

D’instinct, j’entrai dans la chaumière. Enfin, j’essayai d’entrer car la porte était factice ! Et je devais, en fait, passer par l’arrière du panneau, qui faisait office de façade, pour me retrouver assis sur une chaise à bascule, bien visible à travers les « fenêtres », observé par des dizaines d’yeux de gamins. 

Une musique du style « Jingle Bell » débuta et les lutins, la plupart dans « l’usine », se mirent à s’agiter comme des automates autour des « chaînes de montages », roues dentelées et autres tapis roulants sur lesquels circulaient de petits paquets cadeaux.

C’est quand plusieurs lutins m’eurent, tour à tour, jeté des regards interrogateurs que je compris que je devais intervenir.

Mais pour faire quoi ?

Je m’avançai, hésitant entre l’un ou l’autre pas de danse avant d’y renoncer, et mes « employés » me présentèrent les petits paquets. J’en pris plusieurs – trop, car une bonne partie tombèrent de mes mains et je tentais vaille que vaille de les rattraper, pendant que les autres me murmuraient : « Dans le traîneau ! ».

Déjà, ils revenaient avec d’autres paquets, car les tapis roulants ne cessaient d’en déverser.

Si bien que les nains mettaient finalement eux-mêmes les cadeaux dans le traîneau !

La musique cessa enfin, à mon grand soulagement, et il y eut un silence de plusieurs secondes avant que les enfants, plus qu’étonnés par le traitement que j’avais infligé aux jouets potentiels, se mirent à applaudir la « performance ».

Dire qu’on avait frôlé la catastrophe eut été édulcorer la vérité.

Il suffisait de voir la tête du type à la bouche en accent circonflexe, qui venait d’arriver,  pour comprendre qu’on avait largement entamé notre capital sympathie. Si on n’en avait jamais eu à ses yeux, d’ailleurs !

· Joli, le spectacle !

Je me tournai pour voir enfin Al ! Emmitouflé lui aussi !

· Dis, depuis combien de temps es-tu arrivé ?

· Juste au début de ton spectacle, Sam !

· Tu aurais pu m’aider !

· Pour te dire quoi ? De lever la jambe un peu plus haut? Ah, ça me rappelle le strip-tease que Fifi Boumboum Larue, déguisée en Mère Noël, m’avait fait pour les fêtes...

· Al ! ...

· ... avec des porte-jar...

· Al !

· Voui ! qu’est-ce qu’il y a ?

· Je ne veux pas l’entendre ! 

· Bon, je disais ça comme ça, histoire de rappeler de bons moments, conclut l’hologramme, le sourire aux lèvres et le regard rêveur.

Al et moi passâmes derrière la fausse chaumière pour plus de discrétion. Tous les autres étaient soit près du traîneau, soit dans « l’usine », à remettre les paquets sur les tapis roulants et à préparer la prochaine représentation.

· Au moins comme ça, le capitaine Picard ne viendra pas nous chercher noise ! ajouta Al, une fois que nous fûmes passés de l’autre côté.

· Qui ? répliquai-je.

· Ben, le chauve à lunettes là-bas !

Je tournai la tête vers ... le sinistre personnage de tout à l’heure.

· Il s’appelle Picard ? C’est pour lui que je suis ici ?

· Mais non, répondit l’Amiral, apparemment agacé. Il ne s’appelle pas Picard !... Le gars lui ressemble comme deux gouttes d’eau. A part les lunettes, peut-être. Et encore ...

· Je ne vois pas ..., fis-je.

· Star Trek ? Enterprise ? Cela ne te dit plus rien ?

· Euh... non pas trop ... Enterprise me dit vaguement quelque chose, mais je ne me souviens pas que le capitaine s’appelle Picard ...

· Laisse tomber, conclut Al. Voyons un peu ce que Ziggy peut nous dire sur ta mission !

· Elle sait déjà pourquoi je suis ici ?

· Eh ben ... d’après elle ... tu es ici ... Ben, elle ne le sait pas encore ! Mais, par contre, pour ce qui est de la date, pas de problème : nous sommes le 24 décembre 1981, à New York. Et tu t’appelles ...

· Jo !

· Bravo ! Tu peux revenir en 2e semaine !

· Ne me parle pas de revenir, Al. Tu sais très bien combien je veux revenir ... chez moi !

· Désolé, fit Al, un peu gêné tout à coup par sa maladresse.

Après quelques instants de silence, je repris : 

· Jo comment ?

· Pardon ? fit Al.

· Je me nomme Jo ... Smith, Jones, ... ?

· Ben, je n’ai que ‘Jo’ sur l’écran du « handlink », répliqua mon ami. Tu sais, souvent, pour ce genre de job, on engage sans demander trop de détails ...

· Bon, tant pis, je me contenterai de Jo. Tiens, ta veste rembourrée, ton bonnet, tes gants, c’est pour te mettre dans l’ambiance ?

· Arrête ! répliqua-t-il. Le système de refroidissement de Ziggy nous fait des siennes. Alors, Gushie n’a rien trouvé de mieux que de faire baisser la température de tout le centre ! Résultat : ...

· Résultat, vous allez bientôt faire des bonshommes de neige dans le caisson holographique !

· Eh bien, au moins, tu n’as pas perdu ton sens de l’humour ...

Je tournai brièvement le dos à mon meilleur ami – mon seul ami ! – pour voir « Picard » houspiller les lutins, qui remettaient le matériel et le décor en place pour une prochaine représentation.

J’interrogeai mon hologramme :

· Et lui, le soi-disant capitaine de l’Enterprise, qui est-ce ?

· Ah ça, c’est ... (Al frappa le handlink du plat de la main) ... c’est Jonathan Ar ... non, Ziggy : c’est pas le moment de nous résumer la saga de Star Trek ! (puis, après un bref moment, marqué par quelques soubresauts de l’appareil.).) Alors, lui, c’est le gérant de ce magasin : Heberaert Fitzgerald Templeton, fils de Stephen ... né le ... Mais qu’est-ce qui te prend, Ziggy ?

· Qu’est-ce qu’elle a ? demandai-je un peu inquiet.

· Je crois que, malgré les efforts de Gushie, ses circuits chauffent un peu trop !

· Elle nous fait de la température ?

· En quelque sorte ... Gushie ! Fais quelque chose ! Tu dors ou quoi ? Ziggy va finir par nous faire une grosse crève. Et c’est pas le moment !

· Ce n’est jamais le moment ! ajoutai-je. Je crois qu’on aurait de sérieux problèmes si elle attrapait un virus.

· Ne me parle pas de virus, Sam ! Ni d’intrusion quelconque dans la mémoire de Ziggy ! Je ne devrais pas te le dire, mais la seule fois où cela s’est produit – car cela c’est bien produit ! – on s’était retrouvé dans un véritable film d’espionnage ! ...

· Ah bon ? Cela ne me dit plus rien non plus ça. Et comment nous en sommes-nous sortis ?

· Les auteurs ne l’ont pas encore trouvé, fit-il en haussant les épaules et en levant les yeux au ciel, avant de pousser un soupir.

· Pardon ?

· Non, ce n’est rien – seulement une boutade . Ah ! fit alors l’homme que j’étais le seul à voir. Ziggy me dit avoir trouvé pourquoi tu es ici !

· Alors, vas-y ! Dis-le-moi !

· Ouh là ! Si tu n’es pas sage, Santa Claus ne t’apportera pas d’ordre de mission, mon petit Sam (Voyant le peu d’effet comique sur moi) Bon, au boulot ! fit-il en plongeant le regard vers le petit écran du handlink. Tu es ici pour donner confiance à Alex Toleman.

· Qui ?

· Alex Toleman ! C’est lui qui est  en train de se faire descendre en flammes par Templeton !

En effet, un des nains en prenait pour son grade. Templeton l’humiliait littéralement devant toute l’assemblée, et l’accablait d’être responsable de notre piteuse performance.

· Espèce de grand lâche, lâcha Al. Viens plutôt te mesurer à moi et tu vas voir ce que tu vas prendre !

Toleman, lui, encaissait toutes les paroles de Templeton sans oser la moindre réplique, ni même le moindre regard direct vers son agresseur.

J’aurais voulu aller dire ses 4 vérités à Templeton, mais (à grand peine tout de même) je pus me retenir. Intervenir à ce moment aurait sans doute eu pour conséquence que Toleman se fasse renvoyer sur le champs – et moi en même temps !

· Qu’est-ce qui va lui arriver ? demandai-je.

· Rien de vraiment bien, Sam.

Alex Toleman a 28 ans. Il vit seul depuis plusieurs années et on ne lui connaît guère de liaisons. 

Certaines filles sont bien sorties avec lui, mais c’était soit par pitié, soit par « originalité » ...

· Pas de quoi l’aider à croire en lui ..., ajoutai-je.

· Exact, fit Al après avoir pris une bouffée de son cigare.

Templeton venait - enfin - d’arrêter d’agresser Toleman et s’éloignait en vitesse, toujours d’aussi méchante humeur.

· Il a de la chance que je ne puisse pas lui faire son affaire d’ici, dit Al.

· Reprenons, répliquai-je.

· Alex a suivi des cours d’art dramatique, reprit Al, et il a même un agent, mais on ne lui propose que des rôles dans le genre de celui-ci.

· Des rôles de faire-valoir, en d’autres termes, dis-je.

· Tout à fait ! 

· Et ... ?

· Et ce soir, comble de malheur, Templeton va le renvoyer !

· Un soir de Noël ?

· L’immonde personnage s’en fiche complètement. En plus, c’est un fayot de première, surtout envers le propriétaire de la chaîne de magasins ... Et pour rester dans ses bonnes grâces, quand il se plante, il s’arrange toujours pour faire porter le chapeau par un autre, dont Toleman.

· Quel ..., répliquai-je.

· ... salaud, tu peux le dire, ajouta Al.

· Et le propriétaire de la chaîne de magasins n’est sans doute guère mieux, dis-je.

· Détrompe-toi, Sam. Monsieur Masters est quelqu’un de droit, mais il est fort pris par son boulot. Et comme Templeton sait bien manoeuvrer ...

· Masters, n’y voit que du feu, conclus-je.

· Exactement.

· Bon, revenons à Alex, ajoutai-je.

· Oui, en effet ! dit Al. Alors ... voyons un peu ... Ah voilà ! Finalement, en ayant assez de ce genre de rôle, Alex va accepter de travailler dans un bar où le patron organisera les premiers « concours » de lancer de nains !

· Si on peut appeler ça des concours ...

· Toujours est-il qu’il sera sérieusement blessé par un client ivre qui le jettera à travers le bar plutôt que sur le tapis de réception. Pas de couverture assurance, bien évidemment !

Alex s’en remettra plus ou moins, mais il souffrira sérieusement d’une jambe, ce qui le handicapera tout de même, l’empêchant aussi de faire de petits rôles comme ce qu’il fait aujourd’hui. Il devra se contenter d’expédients et vivra dans la misère.

· En effet, ce n’est pas très engageant comme avenir, conclus-je.

· Bon, fit Al, je vais aller voir Gushie, pour qu’il remette la température ! 

· Profites-en pour aussi demander à l’homme dont j’ai pris la place s’il connaît un peu mieux Toleman, histoire de mieux trouver comment on va le sortir de ce cercle infernal.

· Et s’il est toujours avec nous à minuit, je lui donnerai une tranche de bûche également !

· Attends, une bûche ? 

· Ben oui, figure-toi que nous sommes également le 24 décembre au soir!

· Drôle de coïncidence !

· En plus, il a vraiment la tête de l’emploi. Enfin, je veux dire qu’on croirait avoir affaire au vrai Santa Claus quand on le voit. Enfin, surtout comme moi seul je le vois, évidemment !

· Tu l’as déjà rencontré ? demandai-je.

· Oui, c’est pourquoi je suis arrivé un peu tard. On avait quelque peine à te localiser. Alors, j’ai pris quelques repères auprès du leapee !

Sur ce, Al activa la porte du caisson et disparut derrière elle.

Je me retrouvais « seul » face à Toleman. Je voulais voir « mon » visage – enfin celui de Jo – mais pas de « vrai » miroir disponible. Plein de reflets et de scintillements, mais pas moyen de s’y regarder !

Stallion’s Gate, le soir de Noël, de nos jours.

L’Amiral vient de franchir la porte du caisson et se retrouve sur la passerelle menant à la salle de contrôle, où l’attend l’ingénieur-chef.

Très vite, il se rend compte que quelque chose a changé : il fait chaud ! 

Al se précipite vers celui qui l’attend devant ses consoles, tout en retirant bonnet et gants.

· Gushie ! Tu es un chef ! Quel bonheur de retrouver une température ...

· En fait ... Amiral ... On n’a pas tout à fait rétabli la situation.

· Ce qui veut dire ? ... demande Al, alors qu’il retire également la veste épaisse et la dépose avec le reste sur une console.

· ... que la température est redevenue normale pour Ziggy car son système thermodynamique a été rétabli ...

· Mais ...

· Mais je n’ai pas réussi a faire rétablir le système du centre proprement dit et... comment dire ? ...

· Accouche !

· ... le caisson holographique restera dans le froid pendant quelque temps encore ... ajoute Gushie en regardant ses pieds.

· Ah bravo , réplique Al.

· Eh bien ... voyez-vous, Amiral, c’est en inversant l’impulsion coercitive de l’interface cortico-accélératrice du ...

· Aaah ! fait Al en levant l’index. En clair, ça veut dire quoi ?

· Eh bien, Colonel ...

· Je suis Amiral ! !

· Euh, oui, pardon. Eh bien, Amiral, pour utiliser votre vocabulaire, nous manquions de « jus ». Nous n’avions plus assez de puissance pour maintenir tous les systèmes à leur régime optimal.

· Et donc ... ? questionne Al.

· J’ai dû faire des choix. On ne pouvait mettre Ziggy en danger – et c’est pourquoi j’avais sacrifié notre confort « thermique » pour éviter tout dégât irréparable ... Mais, ensuite, plusieurs systèmes sont restés bloqués et plusieurs le restent encore, dont le caiss ...

· Oui, bon, ça va ! J’ai compris, réplique l’Amiral. Je vais faire installer un brasero dans le caisson, histoire de ...

· Non, ne faites surtout pas cela, Amiral, s’inquiète Gushie. Vous risqueriez de ...

· C’était de l’humour, réplique bruyamment Al, avec le regard des mauvais jours.

Bon on arrête les frais ! Je vais aller voir le leapee. Quel temps fait-il dans la salle d’attente ?

· Oh, là, je n’avais pas fait baisser la temp..., répond Gushie.

· Ben voyons ! C’est toujours pour ma pomme ! interrompt l’Observateur.

Sur ce, Al s’en va en mâchouillant de rage son cigare.

Quelques minutes suffisent pour rejoindre l’entrée de la salle d’attente.

Al prend encore quelques instants pour se calmer. Ni le leapee, ni Sam n’y peuvent rien si le caisson s’est transformé en congélateur !

Et pour une fois que c’est lui, Al, qui doit subir quelque peu d’inconfort, et non son meilleur ami ...

Il ferme les yeux, soupire un bon coup, agite quelque peu les bras et se détend la nuque. Tel un boxeur au moment de monter sur le ring.

Puis, à l’aide du handlink, il active l’ouverture de la porte et s’engouffre dans la salle d’attente.

New York, 24 décembre 1981

Toleman resta quelque temps immobile, le regard ailleurs, avant de péniblement reprendre son travail.

On pouvait voir une larme couler sur l’une de ses joues, mais pour le reste, Alex restait stoïque.

Les autres le regardaient du coin de l’oeil, ne sachant apparemment pas trop comment réagir. Ils semblaient avoir l’habitude des sautes d’humeur de Templeton, mais ils tenaient à leur emploi, même précaire, et surtout, Templeton ne devait pas s’acharner sur eux comme il le faisait avec Alex.

Je pris encore plusieurs minutes pour observer Alex – de quoi le laisser un peu tranquille aussi, d’ailleurs. Il sembla se reprendre, essuya sa joue et répondit d’un sourire un peu forcé à l’un ou l’autre « lutins », qui ne savaient pas trop quoi dire pour l’aider.

Finalement, je m’approchai de l’homme pour lequel j’avais atterri à cette époque.

· Ça va aller ? lui demandai-je (un peu bête comme question !)

· Ooooh ... (soupir) ... ne t’inquiète pas, Jo, Templeton et moi ..., on joue une sorte de petit jeu ...

· Une partie de bowling, oui ! intervint Al, déjà de retour. Avec Alex dans le rôle de la quille !

· Je ne pense pas que ce jeu soit très amusant, surtout pour toi, répliquai-je à l’infortuné.

Toleman délaissa quelques instants son travail de rangement et me regarda. Les larmes avaient cessé, mais elles n’étaient pas loin de reprendre.

· Pourquoi s’en prend-il donc tellement à toi ? demandai-je.

· Mais ... il s’en prend à tout le monde, tu sais, dit Alex.

· Vrai ! compléta Al. Mais Alex est devenu sa tête de Turc, si tu me permets cette expression, depuis que ...

Templeton venait de brusquement réapparaître et tous reprirent le boulot. Même Al se tut. J’aidai Alex à enlever ce qui restait de certains petits paquets, que j’avais littéralement massacrés lors de notre précédent spectacle.

Le gérant était accompagné d’un homme aux tempes grises, fort élégamment habillé et à l’allure chaleureuse. Voyant Templeton tout mièvre avec lui, j’en conclus qu’il s’agissait de ...

· Et voilà la maison du Père Noël, Monsieur Masters, fit le sosie de Picard.

· Vas-y ! Lèche-lui les bottes tant que tu y es, s’ exclama Al.

Alors que Masters saluait le personnel en nous tournant brièvement son dos, Templeton tendit soudain (et discrètement !) la jambe au moment où Alex passa à sa hauteur. Ce dernier, surpris par l’obstacle, se serait étalé de tout son long, si je n’avais eu le réflexe de lui attraper le bras. Il se reçut, néanmoins, lourdement sur un genou – et les paquets, quant à eux, volèrent aux 4 coins de la pièce !

· Toleman ! hurla « Picard ». Ce que vous pouvez être maladroit !

· C’est ma faute, fis-je d’instinct, tout en aidant Alex à se relever. J’ai reculé au moment où Monsieur Toleman passait. Désolé, Alex !

· Ce n’est rien, ça ira, ajouta ce dernier.

· Vous allez bien, jeune homme ? demanda Masters, qui s’était également approché.

· Pas .. de problème, Monsieur, fit Toleman, en se frictionnant néanmoins le genou gauche.

· S’il le faut, allez au secrétariat, où l’on s’assura que tout va bien, dit encore le grand patron. 

Ce qui eut le don de figer l’expression de Templeton, qui ne s’attendait pas à un tel résultat. Il n’avait réussi qu’à obtenir l’effet contraire de ce qu’il recherchait : Alex venait de gagner des points contre lui en face de Monsieur Masters en personne ! 

Je fis un clin d’oeil à Toleman. La tournure des événements ne lui avait pas échappé non plus et un sourire de satisfaction se mit à poindre sur son visage. D’abord timidement, avant de prendre un peu plus de « vigueur ».

Le gérant, lui, était au bord de l’apoplexie.

· Il est presque aussi rouge que ton costume, Sam, intervint Al.

Rouge ? Cela me donnait une idée. Une idée « originale ». Encore fallait-il que Toleman soit convaincu et ose « franchir le pas » ...

Alors que Templeton disparaissait en douce, sa victime habituelle reprenait sa tâche avec bien plus d’entrain que peu de temps auparavant. Masters remercia toute l’équipe pour leurs efforts, surtout en ce soir de Noël, et invita tout le monde à prendre un petit verre après la fermeture du magasin – fermeture exceptionnelle, en raison de la date bien sûr !

Comme je demandais à l’Amiral de m’expliquer enfin l’origine de l’acharnement de Templeton sur Alex et que mon hologramme préféré allait me répondre, une petite fille nous interrompit « dans notre élan » :

· C’est quoi, le jouet qui brille de toutes les couleurs que le monsieur il appuie sur les boutons et il tape sur la boîte ?

· Gasp ! sursauta Al. Elle me voit !

· Et elle n’est pas la seule, fis-je.

En effet, une demi-douzaine d’enfants nous entouraient. Suffisamment jeunes pour voir « au-delà des apparences », ils auraient certainement aussi découvert mon vrai visage si ce dernier n’était pas caché derrière ma barbe blanche !

Ils regardaient tous attentivement le handlink de mon hologramme, qui brillait de mil feux. (Le handlink, pas Al !)

· Lui ... euh, fis-je, c’est ... mon comptable, répondis-je maladroitement.

· C’est une réponse à des enfants de cet âge, ça ? Et est-ce que j’ai une tête de comptable, moi ? répliqua Al. Et ça n’a rien d’une calculatrice ! ajouta-t-il en désignant le handlink.

· C’est quoi, un comptable ? fit la petite en écho à l’Amiral.

· Je te l’avais dit, Sam, mon vieux, répliqua Al d’un air malicieux.

· Et pourquoi vous l’appelez Samonvieuh au lieu de Santa Claus ? ajouta un autre enfant.

Aïe ! Il allait falloir jouer serré ! La légende du Père Noël risquait tout d’un coup d’être mise à mal !

· En fait,.... , dis-je, en m’accroupissant devant mon jeune public, lui, c’est l’Observateur ...

· Et Sam Monvieul, c’est mon propre nom, intervint Al, et ... je parle tout seul ? ajouta-t-il en lisant l’écran de son handlink (Merci à Ziggy pour cette idée géniale devait-il se dire !)

· Et le jouet, c’est un game boy, fis-je fièrement.

· Umh ! fit Al en agitant l’index. Pas encore inventé, ajouta-t-il en murmurant. On est en 1981, Sam ... Santa Claus !

· Euh ... non ! Je me trompe ! Avec tous ces jouets, je finis par tout mélanger ... En fait ...c’est un ...

· C’est une boîte pleine de lumières de toutes les couleurs ! s’écria la plus petite fille présente. Elle devait avoir dans les 4, 5 ans.

· ... tout simplement, conclut Al, visiblement soulagé.

Les autres enfants semblaient se contenter de cette réponse toute simple. Comme quoi ...

La petite regardait le handlink de ces grands yeux.

· Ma puce ! fit une jeune femme à l’attention de la fillette qui venait de sauver la situation. Il va falloir rentrer maintenant.

· Oui, maman ! répliqua l’enfant. Au revoir, Père Noël. Au revoir, Monsieur l’Observateur.

J’étais un peu surpris qu’une si jeune enfant ait retenu qu’ Al était « observateur ».

Mais que dire alors de l’air estomaqué de ce dernier quand il entendit la conversation entre la mère et une autre femme qui l’accompagnait !

La mère : Tu te rends compte, Liz ! Nous étions simplement attablés au restaurant quand cet agent – ou cet impresario, je ne sais pas trop – m’a présenté sa carte ? ! ?

L’amie : Et il t’a offert de faire passer une audition à ... ?

La mère : ... à Sarah Michelle ! J’avoue que je ne sais pas trop ce que je dois faire ...

L’amie : Eh bien, vas-y ! Cela plairait certainement à la petite !

La mère : Mais elle n’a que 4 ans !

L’amie : Eh bien tant mieux ! Pour elle, ce sera comme un jeu. Qu’elle obtienne ou non un rôle ne sera que secondaire. Et puis, qui sait ?

La mère : Oui, tu as sans doute raison !

Une vendeuse salua la jeune femme : « Au revoir, Mme Gellar ! »

Alors que les deux femmes et la petite fille s’éloignaient, je me tournai vers Al ; il avait les yeux écarquillés et la bouche bée !

· Bon sang, Sam ! C’est Buffy !

· Qui ?

· Buffy ! La fille au pieu !

· Evidemment, répondis-je. Dès que tu vois une femme, tu penses à la mettre dans ton lit !

· Mais non ! Pas ce pieu-là ! répliqua-t-il. L’autre pieu ! insista-t-il en balançant son bras, comme s’il tenait une lame ou un objet pointu dans la main.

· Non, je ne vois pas de quoi tu parles, répondis-je.

· Laisse tomber, Sam. De toute manière, tu avais déjà fait ton premier leap à cette époque. (Puis, ajoutant pour lui-même.) Dire qu’elle m’a appelé l’Observateur ...

Après cet intermède, Al et moi-même allâmes nous isoler quelque peu. Et où voulez-vous être le mieux isolé dans ma situation ? Dans les toilettes, bien sûr ! Pas de chance : toujours pas de miroir !

· Elles ne sont pas mixtes ? fit Al en passant la tête à travers les portes, soi-disant pour s’assurer que nous étions bien seuls ...

· Non, mais ... c’est pas un peu fini, oui ? Tu ne t’arrêtes donc jamais ? ! ?

· Parce que je connais un bureau d’avocats ... mais c’est pas dans cette ville-ci, fit-il pour toute réponse.

· Bon, fis-je sèchement. Il y a un homme, là-bas, dont je dois m’occuper avant qu’il ne se fasse congédier !

· Euh ... oui, Sam ! D’accord ! Je... Je ...

· Tu devais me dire pourquoi Templeton s’acharne à ce point sur Alex, rappelai-je à mon hologramme.

· Ah oui ! En fait, c’est Jo – le vrai, celui qui est dans notre salle d’attente - qui me l’a expliqué tout à l’heure. Pour une fois, Ziggy n’avait pas trouvé ! (Le handlink se mit à clignoter violemment.)

· Elle n’a pas l’air très contente, non ?

· Eh non ! Ziggy battue par le Père Noël, fit Al d’un air malicieux..
Donc, Jo m’a expliqué tout ça. Hier, Alex a surpris Templeton en pleine action ...

· En pleine action ?

· ... avec sa secrétaire ! ...

· Ah oui, d’accord ! En pleine action !

· Voilààà ! Et comme Templeton est marié, mais pas avec sa secrétaire ..., suggéra Al.

· D’accord, j’y suis, conclus-je.

· Depuis l’autre jour, Templeton fait pression sur Alex, 1) pour qu’il la ferme ; 2) pour qu’il se casse fissa avant qu’il n’en parle à quelqu’un.

· Mais Alex l’a dit à Jo ?

· Qui est muet comme la tombe d’une carpe corse ! 

· Mais qui te l’a quand même répété ...

· Oui, mais j’ai promis de ne le dire qu’à toi. Pour la bonne cause ...

· Et à Ziggy ...

· Ben ... oui ...

· Autant dire que la nouvelle va se répandre sur toute la Toile, quoi !

· N’exagérons pas, tout de même, Sam. Pour Ziggy et moi, cette information est une histoire déjà bien ancienne.

· Oui, tu as raison, Al.

· Jo a conseillé à Alex de plutôt garder l’information « brûlante » en réserve, pour le cas où cela pourrait lui servir...

· Mais je suppose que Toleman n’ayant rien d’un maître-chanteur, tout cela est en train de tourner à son désavantage, fis-je.

· Ben, c’est pour ça que tu es ici, Sam, répliqua Al après avoir tiré une bouffée de son cigare.

· Pour en faire un maître-chanteur, fis-je d’un air sarcastique.

· Mais non. Pour qu’il croie en lui ! Pour qu’il comprenne que la Grandeur n’est pas une question de Taille ! ajouta Al.

· Très jolie, ta phrase, répliquai-je.

· Oui, je trouve que je m’améliore... Bon, qu’est-ce que tu vas faire ?

· Dans combien de temps à lieu la prochaine représentation ?

· Dans 13 minutes et 18 secondes, répondit l’Amiral, avec l’air de ce demander ce que j’avais en tête. Et ce sera la dernière de la soirée ! Sam ! ? 

Je m’étais déjà éloigné – avant de tout de même sursauter en voyant mon hologramme apparaître tout d’un coup à mes côtés.

· Mais ... tu ne peux pas te déplacer comme tout le monde, Al ? !

· Mais je ne suis pas tout le monde ... et tu t’es taillé si vite que je devais bien te rattraper, non ?

· Passons! Où est Templeton en ce moment?

· Dans son bureau. Il s’y planque depuis la tournure des événements en présence de Masters, tout à l’heure. Et ... oh ça alors, Sam !

· Quoi donc ?

· Eh bien, Alex ne se fait plus renvoyer. Ton intervention quand Templeton a fait tomber Alex et la réaction de Masters ont dû changer le fil de l’histoire pour ce soir. A l’origine, Alex s’était fait renvoyer sur le champs !

· Alors, pourquoi suis-je encore ici ?

· Je n’en sais rien, moi.

· Moi, je crois le savoir, ajoutai-je. Lui éviter d’être renvoyé ce soir ne suffit pas. Demain, Alex sera toujours un brave garçon, qui ne croira toujours pas plus en lui et qui se fera toujours marcher sur les pieds. Mais je sais ce qu’il me reste à faire.

Al aurait certainement voulu me demander ma « stratégie », mais le temps pressait.

Je passai rapidement par le département « vêtements messieurs » pour y prendre un long manteau, un épais pull-over et des après-ski avant de foncer dans une cabine d’essayage.

· Dis, Sam, tu crois que c’est vraiment le moment de faire tes emplettes ? fit Al en traversant le rideau de la cabine.

· Je ne fais pas mes courses, Al. Je prépare une surprise pour Templeton. Et une autre – que j’espère bonne – pour Alex.

· Tu peux préciser ta pensée, Sam ? demanda l’Amiral d’un air inquisiteur.

· Alex va toujours accepter le poste pour le lancer de nain, non ? fis-je tout en retirant mon costume de Père Noël.

· Euh ... Attends ... D’après Ziggy ... oui, en effet ! ? Mais ... ? Mais qu’est-ce que tu fais, là ?

· Donc, il sera toujours gravement blessé et son destin reste identique, même si nous avons très légèrement dévié de la trame de départ ! Et comme tu l’as dit toi-même, Al, je suis ici pour lui faire prendre confiance en ses capacités, pas simplement pour lui éviter d’être renvoyé ce soir.

· Euh ... oui, c’est ça ... ? Non, mais ... tu vas me répondre, là, parce que ...

· Alors, je vais m’en charger de ce pas !

Al était visiblement dépassé par mon action – il faut bien avouer que je ne lui donnais pas beaucoup d’informations.

Je fonçais vers le bureau de Templeton.

Celui-ci, me voyant arriver en trombe dans son bureau, se mit à tousser violemment, ayant avalé « de travers » le chocolat qu’il était en train de déguster. Au milieu de quintes de toux, il glissa la boîte de chocolats dans le tiroir de son bureau – histoire, sans doute, que personne d’autre que moi ne sache qu’elle provenait des rayons du magasin !

· Tu veux l’achever ? Excellente idée, Sam ! annonça Al.

· Mais non, Al ! Bon, Templeton, laissez-moi faire.

J’empoignai le gérant par la taille et, après avoir mis ma main en forme adéquate, je me mis à forcer le chocolat à remonter au prix de brusques mouvements vers le plexus de la victime.

· Vas-y, Sam, fit Al, comme si, d’un coup, il oubliait ses sentiments envers « Picard ».

Enfin, le chocolat bondit littéralement hors de la bouche de Templeton, traversant l’hologramme avant d’atterrir au sol.

· Beurk ! fit Al, comme s’il avait vraiment reçu la chose en plein visage.

Templeton, se remettant de ses émotions, fit : 

· Vous ... pourriez ...prévenir ....frapper avant ... avant d’entrer !

· Surtout ne me remerciez pas de vous avoir sauvé la vie, renvoyai-je

· Oui ... c’est ça, ... merci ! répliqua-t-il en reprenant déjà son ton sec et désagréable.

· Tiens ? Il connaît ce mot-là ? ajouta Al.

Templeton reprenait déjà le dessus quand je lui assenai ma réplique :

· Monsieur Templeton, je suis venu vous dire que je vous quitte !

· De tout manière, après le dernier numéro, vous pouvez aller au Diable, répondit le « sympathique » personnage.

· T’aurais dû le laisser s’étouffer, s’esclaffa l’Amiral.

· Mais je vous quitte main-te-nant, Monsieur Templeton.

· Quoi ? Que ? Mais ... mais ... vous ne pouvez pas faire ça ... Monsieur Jo ! ? !  fit Templeton, tout à coup bien mièvre, comme s’il avait Masters en face de lui.

· Et pourquoi donc ? répondis-je l’air triomphant.

· Eh bien ... parce que ... pensez donc à la déception de tous ces clients ... je veux dire : enfants !

· Ah, Ah ! Elle est bien bonne ! renvoya Al. 

· Oh, mais, rassurez-vous ! Vos ENFANTS auront un Père Noël ... affirmai-je.

· Mais ... je ne peux pas ... enfin, je ... je n’ai pas l’allure pour faire ça, bafouilla le gérant.

· Mais qui parle de vous ? dis-je.

Je m’approchai du gérant, qui s’enfonçait de plus en plus dans le siège de son bureau, l’air effrayé par mon attitude et dépassé par les événements.

· Alex Toleman fera un excellent Santa Claus, Picard ! répliquai-je en le regardant droit dans les yeux en en me penchant vers lui, un sourire au coin des lèvres.

· P... Pour ... Pourquoi  m’appelez-vous Picard, Monsieur Jo ?

· Il ne peut pas encore comprendre ton allusion, Sam. Cette série ne débutera pas avant 1987. Et d’ailleurs, ça m’étonnerait qu’il la regarde un jour ...

· Euh, oui ...Peu importe, je me comprends.

· Toleman ? s’écria d’un coup le gérant. Mais ... vous n’y pensez pas ? ! ? ! C’est un n... 

· Un ... ? Allez, dites-le, Templeton. Un nain ! Cela n’a rien d’une injure !  C’est un fait, voilà tout ! Mais cela n’en fait pas moins un homme comme tous les autres.

· Oui, mais, tout de même, Sam, tu pousses un peu, là, ajouta l’Amiral.

Templeton, l’air désespéré et tremblant de tout son corps, s’était levé d’un coup et me barrait la route vers la sortie, alors que je n’avais pas encore fait mine de sortir. Il avait pris une paire de ciseaux et me menaçait à l’aide de celle-ci.

· Je ne vous laisserai pas faire, espèce de ... de ... Monsieur Masters sera présent et, s’il voit cela, je ... je risque de perdre mon poste, s’écriait-il presque épeuré !

· Mais il le verra, que cela vous plaise ou non, renvoyai-je. 

Alors qu’il tentait carrément de m’arrêter à l’aide de son arme improvisée, je parai le coup d’une main et, de l’autre, le repoussai en arrière. En reculant ainsi brutalement, Templeton se cogna l'arrière de la tête contre la porte et perdit connaissance.

- Et vlan ! s’écria mon hologramme. Il l’a bien mérité !

Je rattrapai Templeton et l’allongeai sur le sol. D’un rapide examen, je vérifiai son état. Rien de bien grave, hormis une bosse. « Picard » allait seulement se réveiller avec un solide mal de tête ! 

Après avoir déconnecté le téléphone et retiré la clef de la serrure du côté intérieur, je claquai la porte, la fermai à double tour et glissai ladite clef dans l’une de mes poches.

· Je ne ferais pas ça, Sam, intervint l’Amiral, en traversant la porte en question.

· Ah bon ? Tu trouves que j’y ai été trop fort ? Ce n’est pourtant pas l’impression que tu donnais !

· Non, non, je te parle de la clef.  Imagine que Templeton ait en une autre sur lui, il va rappliquer ASAP pour tout arrêter. Et avec le mal de tête qu’il aura à son réveil, il serait capable de tout !

· Là, tu as raison, répondis-je. Par contre, je suis surpris de ta remarque tout à l’heure.

· Laquelle ?

· Quand tu as répondu que je poussais un peu trop en faisant un Père Noël d’ Alex.

· Ben ... tout de même ...

· S’il croit en lui, le public y croira tout autant !

· De toute façon, on n’a plus le temps de changer de plan, conclut mon hologramme.

Nous arrivâmes sur les « lieux du crime », comme venait de me le dire l’Amiral.

Alex attendait, comme tous les autres, que l’animateur termine son petit laïus sur les promotions « Spécial Noël » - il restait encore quelques minutes et le Père Noël, une fois de plus, n’était pas encore arrivé !

Toleman me reconnut en dépit du changement vestimentaire.

· Jo ? ! Mais qu’est-ce que tu fiches ? On va bientôt commencer et tu ... 

· Alex ! Je suis désolé, mais je ne ferai pas cette représentation. C’est à toi de jouer le Père Noël, pour le final.

· Moi ? ... Mais tu n’y penses pas, voyons. Je suis trop ...

· Petit ? C’est cela que tu allais dire ?

· Tu me vois en Santa Claus, avec moins d’un mètre 10 ?

· Si tu crois en toi, tu peux y arriver. Et comme le disait récemment un ami, la Grandeur n’est pas une Question de taille !

· Et ... si Templeton s’amène, qu’est-ce que je vais prendre ! ...

· Templeton, j’en fais mon affaire – de tout manière, ton contrat s’achève après cette représentation, non ? - et quant à Masters, puisque tu allais sûrement le citer aussi, il sera aussi convaincu – si tu y crois !

· Oui ... , répliqua-t-il, encore un peu hésitant.

· Et puis, tu as bien vu la tête du gérant, tout à l’heure, quand il a voulu te rendre ridicule devant Masters. Cela s’est retourné contre lui, non ? 

· Alors qu’il profite de la vague, ajouta Al.

· C’est ça, profite de ... de l’occasion – maintenant ! dis-je.

Alex resta un moment figé, le regard fixe, mais bien plus franc qu’il ne l’avait été depuis le début de cette soirée.

· Oh, et puis, d’accord ! Qu’est-ce que j’ai à perdre, tout compte fait ? Templeton, il est fait à 85% d’eau comme toi et moi, non ? s’exclama Alex.

· Voilà ce que j’avais envie d’entendre ! répondis-je.

· Oui, mais, où vais-je trouver un costume à ma taille ? s’inquiéta d’un coup Alex.

· Et tous les mannequins qui indiquent le chemin depuis l’entrée du magasin ? fis-je.

· Toi, quand tu t’y mets, Sam ..., ajoutait Al.

Quelques minutes plus tard, Alex revenait des vestiaires, habillé du célèbre habit rouge et de la barbe blanche. Les autres nains le regardèrent passer en se demandant ce qui se passait.

· Alors, vous êtes prêts, mes chers assistants ? s’écria Toleman. Vous voyez, les enfants, fit-il au public, il y tellement de jouets dans mon traîneau que j’ai dû jouer un peu au magicien et réduire ma taille ! Sinon, je ne pourrai jamais monter à bord !

Tout le monde prit finalement sa place quand la musique commença.

Dix minutes plus tard, la prestation d’Alex se concluait sur un triomphe !

Bien plus nombreux que lors des précédentes prestations – et surtout par rapport au début de celle-ci - Le public applaudissait à tout rompre. 

Arrivé juste après le début de la représentation, Monsieur Masters, d’abord franchement sceptique, avait finalement un air satisfait en voyant le succès de ce pari. Finalement, Alex avait fait montre d’un esprit d’initiative suite à mon incapacité à reprendre le rôle.

Les autres nains venaient aussi féliciter Alex – d’une tape dans le dos ou d’une poignée de main : son  initiative, c’était un peu aussi leur victoire sur les préjugés.

Les enfants étaient conquis, entraînant leurs parents : enfin, le Père Noël était à leur taille et donc moins impressionnant (Je me souvenais très bien – étrange : pas de trou de mémoire, là – que ma soeur avait eu peur lorsqu’elle avait vu le père Noël pour la première fois.) , mais tout aussi sympathique que lorsqu’il était deux fois plus grand.

Masters s’approcha d’Alex et lui proposa de s’entretenir avec lui lors du drink qu’il offrait en ce réveillon.

Al me faisait signe de m ‘éloigner, alors qu’Alex avait un sourire radieux.

· ça marche, Sam ! s ‘écria mon hologramme 

· Dis-moi, répliquai-je.

· Masters va proposer un poste à Alex, au siège central de la société Masters.

· Quel genre de travail ?

· Ziggy ne parvient pas à vraiment le préciser.

· Pas à nouveau un job de faire-valoir, j‘espère, ajoutai-je.

· Non, non, Ziggy affirme qu’Alex va s’y plaire et fera carrière dans la boîte. Ce ne sera pas un poste tout au sommet, mais il sera respecté par ses collègues et vivra une vie heureuse. De plus, il va aussi devenir l’un des piliers de l’association américaine des nains et contribuera largement à faire respecter leurs droits et favoriser leur intégration dans la société.

· Voilà qui me réjouis, conclus-je. Et Templeton ?

· Tu t’intéresses à son sort, maintenant ?

· J’aimerais surtout savoir s’il va encore sévir, dis-je

· Ok, voyons ça, répliqua Al.

Il interrogea le handlink. Après quelques secondes, la réponse apparut.

· Eh bien, « Picard » va continuer à travailler dans ce magasin, mais Masters semble avoir quelques doutes et il lui flanque un binôme, un garde-chiourme, qui prendra effectivement la tête du grand magasin. Templeton se retrouvera donc « adjoint » et il aura désormais un profil bas apparemment, car on n’a plus de trace de lui.

· Tant mieux, ajoutai-je.

· Je me pose tout de même une question ..., fit l’Amiral.

· Quoi donc ? demandai-je.

· Tu t’es déjà regardé dans un miroir depuis ton arrivée ? fit-il.

· Euh ... non – pourquoi ?

· Il y en a un là-bas, près des cabines d’essayage. Tu étais tellement pressé, tout à l’heure, que tu ne l’avais même pas remarqué.

Je me rendis donc un peu à l’écart pour découvrir le visage de l’homme dont je prenais la place. C’était vrai : Jo avait tout à fait la tête l’emploi. Même la barbe blanche... La barbe ? 

· Tu as remarqué, intervint mon hologramme. Pourquoi portais-tu une postiche en leapant à sa place si Jo a VRAIMENT une barbe blanche ?

· Il doit certainement y avoir une explication logique, Al. Le Père Noël est une légende. Une belle légende, je te l’accorde, mais tout de même ...

· Oui, je le sais bien, Sam ! Le Père Noël trouve ses origines principalement en Europe ...

· Avec Saint-Nicolas, le Père Chalande ou encore Jul Tomte, pour n’en citer que quelques-uns, ajoutai-je.

· D’accord, mais toutes les légendes ont un fond de vérité ...

· Tu oublies qu’une des origines est tout simplement la publicité pour une célèbre boisson gazeuse, lui dis-je en conclusion.

Al s’arrêta un instant, la bouche ouverte, comme s’il allait prononcer quelque chose, mais il s’arrêta, avant de finalement répondre :

· Oui, tu as raison, Sam, fit-il – ajoutant : il y a sûrement une explication terre-à-terre. Mais j’aurais bien voulu y croire, d’autant que Jo...

Un instant de silence. Le moment était venu de se dire au revoir.

· Joyeux Noël, Al.

· Joyeux Noël, Sam.

En route pour « ailleurs ».

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

· Et à bientôt, mon ami !

Al pousse un soupir et baisse quelque peu la tête. Il se retrouve à nouveau seul. Tout le décor qui l’entourait – les gens, les lumières, la musique – a disparu au moment même où le « lien » qui le liait à Sam a été coupé.

Le changement serait saisissant pour celui qui n’en aurait pas l’habitude. Ce silence, cette absence de relief, ... donnent une impression lugubre.

Bientôt, Gushie et Ziggy l’informeront de l’arrivée d’un nouveau leapee. Quelqu’un qui aura l’apparence de Sam Beckett. Aux yeux de tous. 

Sauf pour Al.

L’Amiral a le blues, ce soir. 

Il s’avance vers la porte du caisson et s’apprête à en déclencher l’ouverture, lorsqu’il remarque qu’un hologramme est resté apparent près de la sortie. 

Bizarre.

Cela ressemble à l’un des paquets cadeaux qui défilaient sur les tapis roulants, lors du spectacle auquel il vient d’assister – en 1981 !

D’instinct, il pousse l’objet du pied. Pour se rendre compte qu’il s’agit d’un VRAI paquet !

Sortant de la pièce, il s’engage en direction du centre de contrôle, après avoir ramassé la boîte.

· Gushie, c’est toi qui ? ..., fait-il en montrant l’objet.

· Quoi donc, Amiral ? fait ce dernier.

· Non, rien. Laisse tomber, réplique Al.

Alors que l’ingénieur-chef poursuit ses quelques réglages, l’Amiral dépose le handlink, avant d’enlever l’emballage et d’ouvrir la boîte.

Des cigares ! ? Et pas n’importe lesquels ! Des Havanes !

L’observateur découvre aussi un petit carton à l’intérieur de la boîte, sur lequel est écrit :

« Les légendes ont toujours un fond de vérité. Joyeux Noël, Al. Signé : S. »

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

L’étrange phénomène vient à nouveau de se produire. 

En un instant, le Docteur Beckett se retrouve au milieu d’un nouveau décor.

Sam se trouve dans une salle de séjour. Une vaste salle de séjour. On pourrait presque y installer un terrain de tennis, se dit-il. Enfin, si le plafond était plus haut.

Une quinzaine d’hommes s’agitent autour de lui, en silence. La plupart ont tombé la veste et ont dénoué leur cravate. 

S’avançant vers le côté le plus éclairé de la pièce – de la salle ! – Sam se retrouve devant une piscine, quasi olympique, et comprend mieux les vestes retirées et les cravate dénouées : il fait horriblement chaud !

Pourtant, le Docteur Beckett, lui, porte un trench coat ! Un vieux trench coat. Cela doit faire quelque temps qu’il n’est plus passé par le pressing, celui-là ! 

Sam constate aussi qu’il tient un cigare dans une main et des coquilles d’oeufs dans l’autre !

· Lieutenant !

Sam se retourne, pour découvrir un homme, qui a gardé sa veste, lui. Sur cette dernière, un badge de la police. En y regardant mieux, il découvre que l’ensemble des personnes présentes porte le même. Sauf deux infirmiers, avec un brancard, qui semblent attendre des instructions.

L’homme qui l’a appelé répète son appel. Pas de doute : c’est bien à Sam qu’il s’adresse !

· Euh ...oui ? répond maladroitement Sam.

· Les infirmiers voudraient savoir s’ils peuvent l’enlever, interroge l’homme.

· L’enlever? reprend Sam. (Quand on ne connaît pas la réponse à une question, le mieux, c’est de répéter simplement la question, lui a dit Al, un jour.)

· Eh bien oui, Lieutenant ! L’enlever ... ! fait l’homme en pointant l’autre côté de la pièce.

S ‘avançant dans la direction indiquée, Sam découvre d’un petit groupe penché près ... d’un cadavre !

- Oh Bravo !

Notes : 

1) Associations des personnes de petite taille : 

En France : http://www.appt.asso.fr/association/index.html
Aux USA : http://www.lpaonline.org/lpa_president.html
2) L’anecdote à propos de Sarah Michelle Gellar se base sur des faits réels. 

Agée alors de 4 ans, la future Buffy, originaire de la ville de New York, dînait avec ses parents  dans un restaurant lorsqu’elle fut repérée par un agent, qui proposa à ses parents de faire un essai pour un rôle ... qu’elle allait obtenir ! Une première étape vers la renommée !

3) Vous aurez très certainement aussi repéré nombre de clins d’oeil à d’autres séries.

Merci donc, entre autres, à Enterprise, Stargate, Ally Mc Beal, ... de m’avoir inspiré certains passages et répliques !

4) Enfin, je voudrais juste, à titre personnel, faire le commentaire suivant.

Jusqu’à preuve du contraire (et sait-on jamais ? !), Sam Becket est, hélas, trop beau pour être vrai (Je parle de Sam, pas de Scott, bien évidemment, Mesdames et Mesdemoiselles !) et il n’existe malheureusement qu’au travers des épisodes de cette merveilleuse série qu’est Quantum Leap, ainsi que grâce aux nombreux auteurs de fan-fictions.

Mais nous pouvons tous être des Sam Beckett si nous le voulons vraiment.

Ce n’est pas par des actions spectaculaires que l’on améliore la vie de son prochain, mais bien par un sourire, un mot gentil, en aidant quelqu’un à traverser la rue, en cédant sa place à une mère de famille dans le métro, ...

C’est par ces petits gestes que, quelque part, nous donnerons réellement vie à Sam Beckett.

Car, comme certains le disent :

"Ce qui compte au fond, c'est ce qu'on fait de bon, même si c'est tout petit."

(André Borbé - Le petit jour)


5) Et un tout grand merci à Mikaua pour sa relecture

Thierry – thierry.buelens@yahoo.fr
� Conte célèbre de la littérature anglaise, dont une adaptation cinématographique, avec Gene Wilder, fut tournée dans les années 70. Dans cette histoire, un jeune garçon très pauvre, Charlie Bucket, réalise son rêve en obtenant l’un des 5 tickets dorés qui permettent de visiter la mystérieuse usine à chocolat de Willy Wonka et de découvrir les mystères de la fabrication des chocolats et autres sucreries de la marque Wonka, célèbre dans le monde entier. Mais il y a plus en jeu qu’une simple visite de l’usine ... 


(http://www.all-reviews.com/videos-3/willy-wonka.htm)
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